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La Catastrophe 
de Villepreux 

NOUVEAUX DÉTAILS 

La Collision. - Les trains eq flammes 
18 Morts - Nombreux blessés 

U train étt eiprM« d« GranvlU« étajt 
t»rtt 4« Parts-ln,alWe».   L« «■*■"  °*2*- 
kos 4OT s« rendait a Dreux et, par **■ 
l'on Mtt««m d* maetilr*, «tait « ç» 
Si jtatlonnaii «î (rare d» Vlllepreux-Cl»*«*- 

Les voTamur» d« c* train étalent uearM>- 
im »ur l™qt..l d» la ,l?tlon

AA
0,.*£?? 

elreen»«an« la c«ta.»trop»ie «ût été  épou- 
Antabl» HI« a été «•"lw^PulSUX 
coroBte une vingtaine *• morts "*"' 
«.liinUir* d« t*-»6m. Presque tout«**«' 
rlriliMS tant de« voyageurs du train tam- 

'*£*!«* dans une courbe décUve, à lajn- 
tMM de 90 kilomètre à l'heur», 1««P«*"" 
de Granvllle broya le*- wagons *"''"" 
d« Dreux et ••encJievétra dan« «ne ma»» 
♦nom»V bol« brisé», de ter. tordus, de 
debris de toutes sorte». _-.._*. .< 

Pr«,uau»«llftt de la ***,"*?£** 
afloîéTVélcva un ton« cri ^JB-eur 
ilDu débris tumants jaill.t une ç°"™J oc 
iflamtne«. Le train était »n feu. LaMrtit* 
dîdeTe pouvoir secourir les Tnalheurtjrx 
«Sterne» da», les wagon« ou en«»»«» 
W * dé^^e«*«^!« toutes!e» vo- 
'tSïk rt h^blli««torM les etlort» dan« 

'^^^rtpJXSSS^ ntrJUpIMll an 
;mlU?u^"laintes. des ^missetnenti, des 
-frU des viennes qui *rtl«.t On vol des 
bonuDe*, des «etnmes s arracher i leur 
prt«oS de tlarHM» et venir •"^"'•■L"; 
Kant" sur le cvment du Qwt. }"*^m", 
fcnt 1« vêtements flambent jwttt. 
toutes iambes, saute une haie et «UspaiW 
danl'À rt»»nip». H<*"d et pi oyaW«, * 
v«,a»,ur court à travers les \ou>» et re- 
«*t« dOMloureusement : « Toute mB.,~; 
ilil« «t là-dessous !     Oh ! c'est horrible ! 

MM» M o»nei» PatAOruth» •»« maufMt«. 
De« médecin« qui se trouvent parmi les 

♦oTttjreur«, d»« infirmier«, des soldats ap- 
»ortent leur secours Mais l'œuvre de de«- 
truction »t de mort étend »M ravage« et I« 
chaleur qui se defrnge du toyer esf st tor» 
aie» les saurveuurs «ont contraint« de se- 
lolgner.   impuissants  et  dé»e»péré>. 

Les vietîmes-l- Lee secours 
On ignore encore  le  nombre exact de 

victimes. Ce n'est qu'après la constatation 
de« absence« et  a Valde des  déclaration» 
ave feront le« famille» que l'on «era exacte- 
ment fixé 

Dimanche matin, à huit heures, un d« 
datait à la prélecture de Versailles que 
le rtiiffre des morts atteint 18. 

Toute la nuit on a travaillé à l'extrac- 
tion des corn«. Les pompiers de Versailles 
arrivés  à   Villepreux   attaquèrent     vigou- 
Rusement le foyer de l'incendie et. après 

ois heure« defforts, ils purent dégager 
les premiers cackivre«. La plupart étaient 
horriblement routilés «t carbonises. On ne 
El«« retirer que par morceaux de« dé 

du train. Dimanche matin, vers sept 
re«. on a retiré quatre tronr» qui 

étalent écrasés BOUS le tender du train 
.tamponneur I 

I-es cidavre« sont placés dans* la solle 
d'attente de la gare, où seules sont admi- 
ses à les reconnaître Jt-s personnes qui pett- 
v»nt*ronver d'une Tronlére certaine qu'el- 
le« »vêlent un parent ou un oeni dan* l'un 
de* train« 

Des parent* des personnes qui se troo- 
♦alent dans un des deux trains «ont arri 
vés dans la nuit et dimanche matin, des 
scènes déohlrantes se sont produites. 

18 morts 
Voici quelle était, A 11 heur«« du matin. 

1* liât« des morts enregistrée 4 la (rare de 
V«r**ujt«s-Gh an tiers et  transmise  au mi- 

; «latter« des travaux publics : 
Mlle DtxbTeuil, de 'Montluçon, domesti- 

qué cher M. et Mme Cou ret ; 
M. Worms de Romillv et son petit gar- 

çon, 27, rue d'Astorg. L'enfant a succomba 
avant son père ; 

M.   ftangois,    coiffeur,     10*?,   boulevard1 

Hau»«nanri  ; 
Une jeune femme qu'on croit être la fliie 

de M. Gangûirs ; 

Une femme d'une cinquantaine d'année», 
□on identifiée ; 

Mme Desvaux, belle-mère de notre con- 
frère M. Longuet, qui accompagnait son 
petit-fils, grièvement blessé. 

Huit troncs carbonisés pour lesquels tou- 
te identification paraît bien difficile. 

Deux des blessés transportés dans» la nuit 
à l'hôpital civil de VersetHes ont succom- 
bé dans la matinée aux suites de leurs 
graves blessures. 

Ce sont : M. Lab.ond, demeurant à La 
Queue-lefl-Yvelines, et M. Le teures, 41, rue 
Mademoiselle, à Paris. 

M. Maurice, qui a perdu sa femme dans 
l'accident, a pu reconnaître dans une naain 
vortont une alliance celle de sa femme. 

M. Maurice et sa fille ont demandé que 
ralilarioe, que Ion n'a pas pu retirer du 
doVgt, soit coupée par un bijoutier ; on y 
verra Inscrite la date suivante : « 19 dé- 
cembre 1874 »>. 

LIS   ■LltttS 

D'autre part, on a conimuniquè au mi- 
nistère des travaux publics une première 
liste des blessés comprenant les noms sui- 
H-nts : 

Le soldai Larger, de la 5» compagnie de 
remonta ; 

M. Kermorec, officier d'administration, 
et Mme Kermorec, demeurant à Paris, 34, 
rue Cler ; 

Mme Jung, femme d'un employé de la 
Préfecture, et son fils, contusions et bles- 
sures ; 

M. Georges Leblond, de La-Queue-tes- 
Yvelinee, état inquiétant ; 

M. Laguerre. cornoais d enregUtrement à 
Puteaux. rue de l'Oasis ; 

M. Leroubia-ud. 41, rue Mademoiselle, à 
Paris, fracture du crâne, ét*t inquiétant ; 

Le peut Karl Longent, âgé de 6 ans, fWs 
de notre confrère Jean Lonfwet. de I« Hu- 
manité », 29, rue Boiriana, a Paris, fractu- 
re das deux jambes. 

Six autres blessés plus légèrement ont 
pu regagner Paris dans la soirée, aprè&lan 
premier pansement. 

Parmi les blessés se trouve une dame 
Houtineau, de Villepreux, qui, accompa- 
gnée de son petit-file, allait traverser le 
pak*age ù niveau au moment de l'accident. 
La pauvre femme a été projetée en l'air et 
a été grièvement Wessée à la tête. 

Son petit-fils a été éga-le*nent blessé. 

SUR LIS   LICUX 
01   LA  CATASTROPHE 

Aux premières lueurs du jour, les cent 
ouvriers qui travaillent, les gendarmes et 
les pompiers sont arrivés péniblement à 
déblayer une partie de Ja vole près du ten- 
dra st d« la locomotive. 

Sur les voies de garage se trouvent deux 
wagons du train tamponneur i leurs pan- 
neaux enfonces, leurs tampons tordus at- 
testent la violence du choc. Non ioin de 
l.'i gît par terre un immense chassia que 
surmontent encore quelques débris fu- 
mants ; c'est tout ce qui reste du wagon- 
restaurant, qui, au moment de la catas- 
trophe, était plein de voyageurs. 

.Partout le sol est Jonché de lambeaux 
JMorme*, de rail« tordus, de planches, de 
traverses, de rouée calcinées. ITne pous- 
sière aveuglante se dégage de ce fouillis, 
et une épouvantable odeur de roussi prend 
à la gorge. 

1> lugubre travail de la découverte des 
corps se poursuit eu mUieu d'un silence 
impresionnent. Les pompiers continuent 
& éteindre les charbons tout autour de la 
machine. Quand ce résultat est obtenu, des 
soldats du dépôt de remonte de Saint-Cyr. 
qui, avec un dévouement admlrebte, rem- 
plissent le rôle d'Infirmiers, ramassent dés 
débris ever une pelle et les déposent sur 
un drap étendu A terre. C'eaA un horrible 
mélange de boue noirâtre, d'os -calcinés, 
de lambeaux de vêtements, de débris de 
corsers. Ces Jamentables épowes sont por- 
tées ilans ta selle J'attente de la gare, 
transformée en. dépôt mortuaire, et où re- 
posent 13 cadtovres, ou, du moins, re qui 
resw d*> ces cadavre*. 

DM formalités de l'idenuflcrition seront 
fesi longues : eHes seront rendues parti- 
culièrement délicates pnr suite de la car- 
boniMtion presque romplète qui n défi- 
guré tous les corps. 

M.   MILLCRAND  A  VILLEPftlUX 

Les fils éteotriques sV Villepreux ayant 
été1 rapidement fondus peu- liiicendia des 
wasjona, et, dans ta confusion d'un pareil 
moment, personne n'ayant songé a courir 
à une autre station pour annoncer ha ca* 
tststiophe, la nouvelle de cetlle-ci n'est par- 
venue au ministère das travaux publics 
qu'à 8 heures du soir. M. PersH, directeur 
du cabinet de M. MMarand, venait préci- 
sément de quitter le ministère le dernier. 
Ce fut donc par la préfecture de Seine-ot- 
Oise que M. Mlllerand^ qui habit« Versail- 
les, fut    Informé de la" catastrophe,    du 
reste, très tardivement, hii aussi. 

Accompagné du chef de son secrétariat, 
M. L*vemer, qui réside «gaiement à Ver- 
sailles, il ee rendit en tout« hâte ù Vite. 

'preux, dans «on automobile. 

LIS TftAllA LAITIERS  ARRÊTÉS 

Par suii* de Ja catastrophe, une 
grande partie des quartiers de Parie s'est 
trouvée, dimanche matin, privée de lait , 
de très nombreux trains a laitiers >• sont 
restés en souffrance, la circulation se 
trouvant, complètement interrompus sub- 
ies deux voies. 

LA  CIRCULATION   RETABLIE 

L* rhmietre des travaux publics a reçu 
avfs que la circulation des trains était ré- 
tablie là Y'ilJepreux-des-CIayes, dfmajione 
ûprès-midi, vers 2 heures et demie. 

L'INQUSTt   JU0IC1AIR» 

Importantes constatations 
M. Fal>re de Parrel, procureur de la Ré- 

publique, est revenu dimanche à onze 
heures, avec M. Rosenfeld, juge d'instruc- 
tion ; ils se sont réunis aussitôt avec le 
préfet et le secrétaire général de la pré- 
[eoeure de Selne-et-Olse ; MM. Ferdinand 
Dreyfus, sénateur, et Clémente!, député, 
qui sont sur les Ueux de l'accident, assis- 
taient à l'entretien. 

Le procureur de la République a fait 
saisir et placer sous scellés l'appareil en- 
registreur de vitesse de la locomotive. On 
a constaté qu'il enregistrait une ritrtsi de 
<0i kilomrtfs à l'heure. 

Il a fait télégraphier aussitôt à Argen- 
tan pour que le chauffeur et le mécani- 
cien du train tamponneur, qui sont dans 
cette ville,viennent immédiatement se met- 
tre & sa disposition. 

Le procureur de la République et le pré- 
fet ont ensuite procédé à l'identification 
définitive de« cadavres ; Ils ont été aussi- 
tôt mi« dans des cercueils, qui ont été ré- 
quisitionnés à Versailles. 

La responsabilité du mécanicien Leduo 
parait être établie d'une façon définitive 
et absolue. La catastrophe «est produite 
alors que la voie était régulièrement cou- 
verte par le disque avancé. Sans tenir 
compte de ce signal, la locomotive arriva 
à tout» vitesse sur le train en stationne- 
ment. Le Choc a été tellement violent que 
chacune des voitures a été projetée d'un 
coté différent. 

Leduc a été interrogé avant son départ 
par l'inspecteur général.11 a déclaré qu'au 
moment où il avait aperçu le train sta- 
tionné, il n'en était plus qu'a 100 mètres. 

C'est au même instant qVil a vu que la 
voie était fermée et .aperçut les (restes que 
les voyageurs lui faisaient. 

S'il a franchi les «totaux fermés, c'est 
(Tu'il était occupé à arranger le niveau 
d'eau de sa machine qui fonctionnait mal. 

.". 
D'après des renaeignements recueillis à 

une source autorisée par un lédsvteur 
d'une pgenee d'informations, U résulte que 
le mécanicien Leduc, qui conduisait l'ex- 
press tamponneur, était un employé de 
sung-frold, très sérieux et fort bien noté 
pnr ses chefs. 

Il était  attaché ou  dépôt d Argentan. 
Leduc était arrivé samedi à la gnre de« 

Invalide« par un express qu'il avait con- 
duit arrivant à 3 h. 17 à Paris. Il étsst en- 
suite reparti par le train 477. 

A\ant l'heure du départ il avait procédé 
minutieusement ou\ essais de« freins et 
visité les orgones de fra machine, confor- 
mément  aux   règHemenu ipn vigueur. 

res dispositions indiquent que le méca- 
nicien avait bien tout «on  sanar-froki. 

En coUTB de route, les elgnaux ont été 
bien observés par lui, ainsi «rue le prouve 
le livre du train, qui n'a pas été brûlé 
dans I« •catsstropne, comme on l'avait an- 
noncé, o document porte les mentions 
suivante* : 

« Versailles (gare), 2 minutas perdues 
en gare »• 

u Entre Versailles et 3aUrt-Crr, de-ui 
minutes perJJies, «signal avancé fermé, 
cause Inconnue H. 

Il résulte IndtibrUWennent de ces notes 
que les «i$r*ux ohrt toujours été observe* 
par Leduc jusqu'au moment de La catas- 
trophe- 

; Mandai d'amsntr lancé contre 

U mécanicien du train tsm- 
ponneu \ 

Le ministère des Travaux Pubéics noue 
communique dans la soirée La note sui- 
vant* : 

« LeoW, le mécanicien du train tampon- 
neur, a disparu, tomme on le présume res- 
ponsable de l'oocident, un mandat d'ame- 
ner a été décerné contre lui. On le croit 
u AJ-genUiJ].  ■ 

LES ENTRAVÉES 
La mode est toujours 1» r«n»t d'une 

époque. En Franc», surtout, 1» costume 
traduit les mœurs, le» aspirations, les 
goûts d'une génération. Il n'y a point la 
de paradoxe ; et, «»ns compar»* les ex- 
trêmes, par exemple le« atours sévèras 
dune chàtelainadu XIII sisole «U* légères 
tuniques des fenane« du Dirertoir», U faut 
bien convenir OU» le. toilette féminine est 
un symptôme o»» tendances du moment, 
quelque cho«» oomtne un baromètt» de 
l'atmosphère morale. 

A en Juter car les excentricité» actuel- 
le«, le baromètre baisse. Ne p«**Cns pas 
de» chap»»»». Un instant d'esBoir nous 
était venu d'en voir réduire Paénnesur. 
L'Ulualen fut brève. L* format »»»t bien 
mortlflé, mats le volume n'a ralt qTie mi- 
tre et il ne semble pas, hélas I que l'élar- 
gissement des rhapuux soit nécessité par 
celui des cervelle«. 

Mais la coiffure n'est rien en comparai- 
son du reste. La prodigalité d'en haut est 
compensée par l'économie d'en bas. Les 
malheureuses Françaises da 1910 «ont 
emprisonnées dan» de» robes tellement 
étroites que l'on a l'impression d'assister 
dans les rues à une course en sacs. Une 
dame a failli tue écrasée l'autre jour, rue 
de Rivoli, à Pari», faut« de pouvoir allon- 
ger le pas ; une autre « manqué de »e 
nover dans un ruisseau devenu pour elle 
infranchissable. 

Lise« dans un journal high life le récit 
du chroniqueur des élégance». U «'agit du 
Derby de Chantilly contrarié par le mou- 
vais temps : 

* Je sais de beaux yeux rougis, dés le 
matin, è la pensée d» ne pouvoir se parer 
de certaine» adorables robes de linon nei- 
geux, d'à. rangement très neuf, avec cette 
large étoh) de broderie sur toile, rayant le 
devant de la robe très courte et' « entra- 
vée » vers le bas sans exaspération, juste 
assez pour garder à ta »llhouett« cette 
amusante aJIure de nommée qui répond 
aujourd'hui 6, notre Idéal  d'esthétique. » 

« Entravée a I C'est bien cela. Et voilà 
une expression bien plu» exact» encore 
que ne se l'imaginent les couturier», 

La femme qui est faite pour toutes les 
générosités, tous, les enthousiasmes, tous 

is dévouement«, est entravée par le scep- 
ticisme contemporain. Elle se désintéresse, 
par l'effet de l'ambiance, de tout o» qui 
constitue le sérieux de la vie. 

Elle n'est pas mauvaise, pas corrompue, 
1« femme d» notre temps et de notre pavs; 
mais elie est entravée. Où est la vieille 
conception qu'on se faisait autrafoj» des 
devoirs d'épouse et de mère ? 

Il »'agit bien de cela, avec l'automobile, 
le sport, les réceptions. 

L'n« raeuaœée ! vous dit le chroniqueur 
mondain, la femme d'aujourd'hui doit 
prendre l'allure d'un» ~"—«met Et de 
fait, elle ne la prend que trop cette allure- 
Ja. 

On dit quelquefois, pour miau* rendre 
tout ce qu'a d'imprévu, d'inouï, le progrès ! 
moderne : ■ 91 no» ancêtres revenaient ! ,. i 
31 nos grand-mères revenaient, elle» ta- 
raient moins suffoquées peut-être par ées 
aéroplanes que par le costume de leurs pe- 
tites-fille«, les ci entravées » d'aujourd'hui. 

Nous avoM »»Jeu «n jour «la Lourdes, 
disaient le» «■■ileus pèlerins. Qu'est-ce 
4ortc que !.out*»», se demandaient ceux 
«ill n'v sont DU »ilé*, si d».pareilles scè- 
naa n'en sont qu» la reflet. 

Honneur ù ta population d'Iwuy, diron»- 
nou» avec M. 1» onanoine Pnévoet. le xélé 
directeur du trein Btanc-Bleu qui prési- 
dait cette magnifique cérémonie, honneur 
a Iwuv. à son curé, aux âmes, dévouées et 
généreuses qui ont voulu faire et qui ont 
»l parfaitement réusai à faire de celi» fête 
d« Lourdes un triomphe pour Jésus-Christ 
»t pour »a divine Méi ». 

V. P. 
-*wt>vi»- 

Electron sénatoriale do la fiêta-ifOr 
Ut TROKIIMt VlgTl  I 

Voici les résultats de l'élection sénato- 
rial» qui a eu lieu dlmanch» ta» remplace- 
ment de M.  Henri Ricard, décédé : 

Inscrits : 1.014. — Votants : 1.008 
Bulletin blanc i 1 

MM.   D' Chauveau, r. de g    552   ELU 
Général André, rép. »oc....   450 
Divers          5 

La dernière élection sénatoriale & la 
quelle U a été procédé dans la Cote-d'Or 
• eu lieu le 16 janvier 1910, pour remplacer 
M. Piot, décédé. A cette date, M. Mes»ner, 
député radical, avait été élu au second 
tour par 509 voix contre 494 au général 
André, déjà candidat. 

Chronique 
Sportive 

Expériences d'Aviation 
A   RONOHIN 

■»»•*%» X «»w» 

La Fête de N.-D. de Lounlas 
A IWUY 

u J'ai soixante et quatorze ans, me di- 
sait hier un bon paysan d'Iwuy, et jamais 
je n'ai vu une si belle profession. « 
- i eu«», an et.etr~rras -oeau r La *ecor<a- 
tion des rues, ie cortege, la foule, le so- 
leil : il faudrait tout détailler et tout 
louer. 

Le long parcours que devait suivre à 
trsvers t« ullage le cortège d« Notre-Dame 
et du Saint-Sacrement était marqué d'un 
bout a l'autre de fraîches guirlande* sou- 
tenues par des mâts ornées de drapeaux 
et de bannières ; A chaque rue des cou- 
leurs différentes réjouis*«.«u les regards. 

yuel travail et quelle patience il a fallu 
pour ugbocer et oookfectionnrr cette ma- 
gnifique décoration 1 Le zèle pour la gioir* 
Ue Dieu «t l'amour pou* Notre-Dsme de 
Lourd«»* peuvent seule« inspirer et opérer 
de pareille» merveilles. 

De toutes 4es coiixmines voisines on 
était venu le* «»dmirer : des groupes nom- 
breux prenaient pari au cortège. Les gym- 
nastes, lee société« de j^uneeee catholique. 
les rongrégations d'enfants d<* Marie pré- 
cédaient la etatue de Notre-Dame qu'en- 
touraient les dJttée/atwns des Infirmières et 
des Bnanoardiers du  Vord 

« Ad Jeeum per Mariam ! » A Jésus par 
Marie i Le corte«e de la Sainte Vierge 
étoH suivi de celui du T. S. Sacrement 
formé de3 porteurs de nambesux, de là 
musique municipale, des Comités parois- 
siaux, des chmntrvs et du cierré 

Dans la propriété de M. Delïoye, maire 
de la commun«, s'élevait un grandtose re- 
posöir orné de tenture* ronges, de lumiè- 
res et de fleurs. 

Devant l'ostensoir qui rayonnai! sous 
l'éclat du soleil,La foule Immense se intasea 
encadrée par le long défilé des groupes de 
la procession, et Ta voix du prédicateur, 
M. l'abbé Poullet, rappela le* grande en- 
seignements de Lourdes, les merveilles 
multipliées par Dieu à notre époque pour 
ranimer la fol. la piété et la charité dans 
les cceurs qui trop souvent en oublient li 
devoirs. 

Solennellement la bénédiction de Dieu 
descendit sur ces milliers de chrétiens 
agenouUléX puis <au rltani du « Credo » et 
du ■< Magnificat », la procession reprit le 
chemin de  l'égiiee. 

Le Nord-Aviation reprenait, hier, la série 
de ses vols estivaux Dès 4 h. du matin, l'ap- 
pareil était paré et le moteur ronflait. Jusqu'à 
j heures, ce fut une suite d'élégantes envo- 
lées d'un bout à l'autre du champ de manœu- 
vre. Comme punies : MM. D. Scrlve. Mlgnot. 
Yautier, tiendillot prirent successivement 
place dans le planeur pliant. Les trois der- 
niers de ces Messieurs faisaient leur appren 
tissage et leur progrès furent si rapides qu'au 
bout de quelques reprises ils surent exécuter 
des vols de 80 à 200 mètres à des hauteure 
variant de 5 à 10 mètres. 
le Comité du Nord^Aviation avait i'inten- 

èion d'essayer pendant cette partie un appa- 
reil nouveau type aéroplane. On contre-temps 
fâcheux a empêche la sortie de cet appareil 
qui a été remise à une date ultérieure. 

Par la matinée ensoleillée, de ce dimanclie 
de Juin, le retour ft travers la ville du planeur 
replié sur eon treuil automobile, a été fort 
remarqué des promeneurs. 

Le sport du planeur, tel qu'on le pratique 
à Lille, est des plus intéressant. Nous rappe- 
lons que les membres du Nord-Aviation re- 
çoivent eratuitement de leurs anciens les con- 
seils et l'apnrentissage que comporte ce genre 
d'exercice. Pour tous renseignements, t'a 
dresser rue de la Plaine, 17 ou rue Je* Suis- 
se*. 13, à Lille. 

La Traversée de Lille 
A LA MAGE 

■■J.   «'f 
remplie de pailla st un**«*, sa figure 
«Usparmissatt don« l'éau, et d* sa tête Ton 
n'apercevait que la colfîe roture qui res- 
semblait ainsi à un casqiie de scaphan- 
drier. 

De temps a autre, pour »e reposer Ho- 
chepïed se roc*reasaiit. humait 1 air, Jetait 
un regard à ees concurrents et naçeaid à 
la mode françaie»?. 

Sur la berge la foule fiévreuse se pres- 
sait, se bousculait, discutait aprement les 
chances des confurrents. 

Soudain un coup de feu déchirait l'air. 
Hochepied venait de toucher la cord* gar- 
nse de fanions, tendue au point terminus. 
Il aîvait couvert le parcours en 1 h. 10 mi- 
nutes 11 secondes. De vigoureux bravos 
saluèrent sa victoire. 

Six nageur« seulement arrivèrent e,u but 
après Hochepied. Ce furent : 2e, Jules 
Verbacke, «\Vtle, «n 1 h. 10 gn. «S s- , 
.le, Marcel Sécille de Mazanèourt, «n 
1 h. 11 m. 8 S. ; 4e, DcMftiv, en 1 h. 25 art. 
8 secondes ; 5e,Imben, 4« L*e, eft 1 h. 2? 
mimrte* 30 s. ; äs. Pierre Leenknegt, «n 
1 h. 39 m. -M» «- ; 7e, Pierre Hennlon, de 
Tourcoing, en 1 h. 41 m. Bfi s. 

Dès leur sortie de l'eau, des commiasal- 
res revêtaient les nageurs de chaudes epu- 
vertures de laine et les faisaient soigneu- 
sement masser. 

Nous avons pu voir quelques-uns des 
sept sportsmen qui ont oourvert sans dé- 
faillance les cinq kilomètres du parcours 
de l'épreuve. Tous se sont plaints anaare- 
ment de la « saleté ■» dé la Deûle qui n'eat 
certes pas propice à la nage. Outre let 
émanations fétides qu'ils eurent A respi- 
rer, ils eurent encore maintes fois ]*« r*a- 
rines obstruées par la paille et des herbes 
visqueuses qui flottaient à sa sutfaoe dé 
l'eau. 

Néanmoins les vainqueurs sont content! 
et ne demandent qu'a recommencer... 

Hl 

Circuit de Tonrcoiug 
La course de 100 Kilomètres, organisée pu 

la Ligue Véiocipèdique Tourquennoise, par 
le grand nombre des evrlistes concurrents et 
l'intérêt au'etle présenta sur tout le trajet, a 
obtenu un vif succès. La lutte pour les pre- 
mières places a été acharnée. Voici le classe 
ment pour les indépendants et les amateurs 
qui se partageront les 0000 francs de prix eu 
objets divers : 

iii-Hpiilsiilt. — Départ à 2 h 40. Ordre 
d'arrivée : 1.  (toethals, de Calais, en 3 h. lï*; 
2. Bosschaert. de Tourcoing, à 10 centimètres; 
3. Pascal Pollet. de Roubaix; 4 Henri Morei; 
5. Lejour. de Croix; R, Nevejans, de Tourcoing; 
7. Kallaert, de Lille; 8. Devroe, de Tomrolng* 
9. Plogaercs; 10. RoottaMie; il. Ledoux. 

Aasaseursv — Départ 4 2 h. 20. Ordre d'arri- 
vée : 1. Deipianque, de Tourcoing, en 3 h. 1L- 
2. U'astvn Jules, de Lau we. en 2 h. 13; 3. Bé- 
hague, d'Herseaux, en 3 h. 13'IS. 4 Daple- 
chln Maurice, en 3 h. 20; 5. Urbain Chomhart, 
en 3 h. 2020"; 6, Wastes René, de Monscton, 
en 3 h. 23; 7- Vefwobays. d'Hoilebecke, en 
3 h. 23; 8. Prévost, de Waitrelos: 9 Scneon. 
de Mouscron; 10. Selosse Henri, de Mouscron; 
11 Chartes Bertrenvi: 12. Paul Causai meni; 
13. Benoît Squelln: 14, Henri Consternent; la, 
Paul Pauwels; 16. Albert Tien: 17. Pierre 
Holvoet: IS f>orgesDelbe*r»e: 19. Vandes»*^ 
ckhove: 20. Daniel Herenidh; 21. Deinotte; »a 
LeclercfT; 23. Edmond Duriez- J 

— A l'occasion de eette course, la FanfarV 
du Nord Tonrille s est fait entendre sur 1« 
Grande Place. 

■  SrWV«**- 

Courses de Tourcoing (> 
Hochepied couvre 1er tfin «W-" 

mètres en 1 h. 10 m. 11 s. 
Jamais les berges de la Deûle ne furent 

envahies par une foule aussi ardente, aus- 
si passionnée, que cert* qui s'y pressait di- 
manche puur vuir se disputer l'épreuve 
organ isée pu r le club p i ul ûw-ionnel des 
Nageurs Lllluis. 

De la porte d'Eau au pont de l'Abbaye 
de Loos, c'était un véritable flot humain 
qui allait et venait, attendait le« nageurs, 
les suivait, revenait a leur rencontre pour 
les suivre encore, leur crier des encoura- 
gements, calculer les chances de l'un et de 
Pautre. On dirait vraiment que la nag* a 
beaucoup de partisans ù  LUIe. 

A 5 heure« de 1 aprtis-nûdi, quatorze 
concurrents, tous coiffée d'un bonnet rou- 
ge numéroté, s'alignaient an pont de J'Ab- 
liave et d'un seul bond, au coup d* pis- 
tolet,   plongeaient   dans  lande noirâtre. 

Les nageurs marchèrent de conserve 
pendant environ deux cent* mètres, f>uis 
bientôt l'on vit se détacher du groux><* et 
prendre franchement la tète Sézilie de Ma- 
zancourt, Victor Hvobapésd, Marosl Im- 
bert, Jules Venbecke. 

Parmi eux on remarquait tout particu- 
lièrement Hocbepied qui pratiquait la na- 
ge anglaise, rover arm stroke, peu 
usitée chez nous et ajsurémaot uwïm gra- 
cieuse que la nage française. 

De distance en distance, les entraîneurs 
couverts de bonnets noire se détachaient 
de la berge et e'étaaçaient dans l'eau pour 
eacorter et encourager les concurrents. 

Deux barques voguaient à proximité, 
prêts* à secourir les nageurs victimes de 
crampes ou de défaillances. 

Successivement les concurrents paacè- 
rent au pont de Seqnedin (1 k. 600), au 
pont de Canteleu (3 k. 100). au pont Tour- 
nant du Vélodrome £3 k. 700), à la porté 
d'Eau (4 k. 500). 

A 6 h. 05, un coup de clairon retentissait, 
annonçant r arrivée au but du pranajar 
nageur. C'était Victor Hochepied. Le na- 
geur fonçait dans l'eau boueuse, huileuse, 

. c   j ar    rm   femp^     «jiVnrf;«?<\   lof 
Course*'da  l'ÖÜrcgtng Wt ÖWMHi Uli gnXlft 
success. _ ' 

Au pesage nous avons remarqué MM. Ter* 
nynck. président du dub Hippique de fttnv 
naix; Dnvi»er, president du Cerete des anV 
ciers; tes corninandatiu Larainois et Banotty 
du G* ebasseurs a cheval; Augammarre, dn 
IV d'Uifanter'* et les capitaines Carron at 
Placerez, du 127* actuOéOement eu déte^bexassM 
à Roubaix. 

\uKi quais ont été les résultats : 
1« course — Sri« s* Renoq (su trot monté 

ou attetéj 3000 mètres. 400 francs. — Dix ins- 
etits; s partatit*. 

f» Oalitztn, a H P. Choquet; 2«, Vot ma 
Vem. É M. Leon Catelie; 3«, Violette, 4 M. 
Louih Uhesquiere; 4». Oeiette, à M. O. LiévUi. 

Au «Jeuxienie tour, Bichette menait et sem- 
lait devoir gagn«r. mais una a>s roues da 
l'arsagnée se brisa et le cheval dut être arrêté. 

t?« course. — PHK «a Linasffes (steapès ebaa« 
miUtaire; 2> s»lsj. âOflv mètre*. — 28 UsscrUa, 

f«*. Venus vi. a M de Mamerbe^. lieo*. au. 
14« tfragons; s*. So«ietsne, a M. de Maasaa»1 

Ueut au 8* hussards;, a une encolure; t*. Be I 
tilde, à M Touttée. lieut. au 3« huss., À 3 lon-^ 

3» Course. — Pflst «s la t  
taire iCross  coun«r>- mditaire, tM

Acsjénné. 
ôtlKlers}. 9000 mètres - « inscrits, * pat*«*.« 

l*r cho»in», è M. GutUeroeue, ltaut. an l*s 
dragons: 2*. Dorée, à M   de tteilegsru*, UeuM 
au 12« drag.. _^    . „ 

4* Course - Prix eu Ce ni** * tuerai (au 
trot mente ou aneW). 3000 mèsieft. — U ins- 
crits. 9 partants 

l» Halliard, à M Charles Cardon; 2", PonU, 
a M. O. Caroulia; 3: Grognard. 4 M> A. de 
V» ar i ères. 

& Course. — Prix du MsJie-téta (Cross 
Crturrtrv militaire s« catégorie onactan). &«W 
maires. — Il inavrtis, 8 partants. 

i"-, Baronne 111, a M. Berode, Ueut. au 8* 
huss.; i*. Rip, â M. Legrand .sous-liauL an 
21« dro*.. 4 t longueurs; 3«. FanCaron. exaan- 
[an, a M. Petège, Ueut. au là* ebass-, a % *on- 
gueurs. 

9* course. - Prix «es Trikamea (au tral 
monté ou atteJé-rnixie. à réclamer). 3000 mè- 
sra*. — 18  inscrits, r, panant*. 

t», péfl.ne ft M. Thicrrv de Cabanes; 2». 
Gauloise,   à M.  A. de Wazières; 3»,  Cancabv 

H! 

— le m'en occupe, répondit doucement 
l'abbé Pascal. 

— Je ne vous ai pas fait demander, 
aUez-vous-en ! vociféra le condamné ! vous 
avex votre devoir a remplir près de ceux 
qui vous appellent ; moi, je ne crois à 
ri*n 1 

— Peut-être ne voua a-ton rien appris. 
— Si, à voler ! 
— tntortun4 ! dit l'aumônier, et s'appro- 

rbani plus près du misérable : 
Qwot I jamais une mère... 
— Je ne l'at pas connue... 
— Qui vou« éleva ? 
•— DM bateleurs 1 c'est une drôle d'his- 

toire que la mienne... l'enfant abandonné 
du pant du Gard ne pouvait autrement fi- 
nir I il y en a qui sont nés pour la dèshe 
et la corde ! 

*- Eh bien, voulez-vous me raconter 
votre   vie  ? 

— Oui, dit brusquement le forçat..., jene 
me confesse pas, comprenez-le bien, mais 
je prouve à l'abbé Pascal que ma destinée 
était de venir ici...» 

Polichinelle raconta o« que nous venons 
de dire. Quand il eut fiai, Il se tourna vers 
le prêtre dont la tète était ensevelie dans 
ses deux mains. 

— Je vous fais horreur, n'est-ce pas ? 
L'abbé Pascal leva son front pâle et re- 

Erda le condamné..., des larmes ruisse- 
ent sur son visag«. 

— Vous pleurez » «'écria Polichinelle, 
vous pleurez sur mol, sur mes crimes ! 

— Sur vos malheurs, mon fils ! 
Le condamné se tut un moment, ses 

membres étaient agités d'un tressaillement 
convulsif. 

— Pourquoi me témoignez-vous de la 
pitié ? 

— Parce que je vous aime, mon ami. 
— L'est imposslbli' I vous ne devez ai- 

mer que   les honnêtes gens. 
— Je bois aimer tous ceux qui souffrent. 
— Je ne comprends pus cela, dit le for- 

çat ; ce n'est point par intérêt que vous 
vivez au milieu des galériens ? 

— J'étais riessa selon le monde, mon 
ami ; avec «cette fortune j'ai fait construire 
de vastes ateliers et des chambres nom- 
breuses,afin que ceux d'entre vos compa- 
gnons qui voudront revenir u la vertu, 
trouvent un asile, du travail et des bons 
conseils. C'est lu que j'irai mourir.., quand 
mes forces Épuisées ne me permettront plus 
de vous évangêhner, je me retirerai au mi- 
lieu de ces pauvres gens, et mes derniè- 
res paroles les consoleront encore. 

— C'est bebu ce ijne voug faites )ù, dit le 
condamné ; mais toute vertu mérite récom- 
pense, tout crime son châtiment : moi, 
j'aurai la tète tranchée pour avoir donné 
un coup de couteau à Pesas, et vous... 

— Moi, je verrai pendant IT.tcmité Ce- 
lui qui descendit parmi les hommes, se fit 
pauvre, devint proscrit et mourut dans 
d'horribles douleurs. 

— Vous crjyez cela, monsieur l'abbé. 
— Mon ami, j'en donne ma vie pour 

preuve. Avant la venue du Christ, il n'y 
avait sur la terre que quelques heureux : 
ces hommes opulents se faisaient servir 
par une race nombreuse, voué« aux tra- 
vaux do la brute : les maîtres avaient le 
droit, tant ces esclaves étaient leur pro- 
priété absolue, de les Jeter duns les vivier.s 
pour engraisser ]purs murène'-. Nul n'éle- 
vait la toix en faveur des malheureux ; 

sans patrie et sans famille, ils étaient des- 
tines, ilè.s lü nililMirt. a la captivité, 4 
la torture, û la mort. Le Christ parut. 
Pauvre 0MCUT pendant son adolescence, 
il prêcha, durant trois années, l'égalité 
des hommes devant Dieu, et mourut sur 
une croix du supplice des esclaves... Ceux 
oui crurent en lui professèrent la même 
doctrine ; des apôtron aux disciples des 
disciples jusqu'à nous, la morale évan- 
géiique s'est conservée pure de toute at- 
teinte, et nous venons voua dire ce qu'il 
vuus dirait lui-même, s'il redescendait 
parmi n'"i" Venez A mai, voua toua qui 
«tes surenargés. sar je »eus soulagerai ! 
Votre fardeau e«t luuid, mon ami. l'ne en- 
fance abandonnée, des métiers abrutis- 
sant«, une jeunese écoulée ilans une inai- 
SLéii <oiwttonnelle ; des fautps entraînant 
d'autres faut**.. Ealin le *aug versé 1 ... 
Cest horrible ! Mais si l'homme frémit en 
moi vous ne trouverez dans mon cœur d* 
urt;re qu'une indolence sans limite ] 
Vous avez volé, n'importe, vous ête« mon 
frère ! Vous avez tué, vous êtes mon frèr- 
re encore ! Vous n'attendez plus rien du 
monde, vos complices eux-mê)nes seraient 
impuissants a vous secourir ; ce cachot 
ne s'ouvre que sur la cour de l'exécution... 
Votre horizon est borné par 1P couteau de 
Ja guillotine ! Voilà ce que crie Je présent ! 

Mais moi, armé du souveniin pouvoir 
d'un Dieu qui m'a dil ; Pardonne jusqu'à 
septante fols sept fois ! moi qui représente 
ici su mlsérteorde hsaaife, je vous lépèu»... 
AganrinilIrT Tel, pries,, repentie»-vous. 
Et pour un ssssplr, un mot, une larme, 
je vous ouvre le ciel ; je vous dunne les 
joie* sans fin de l'éternité bienheureuse ! 

Lii achevant cas mots, l'abbé Pascal en- 
loura.it de ses bras le misérable uxunobile, 
«a tète vénérable touchait le front raaé an 
signe d'iidujiiit, sa voix suppliait, son 
ante se fondait dan* le 1.rasier d'une cha- 
rité sublime,.elle pénétra, elle atnolit, elle 
bouleversa et obaugea lame du forçat... 

— GMH ètes-vous, oh 1 qui etea-vous, pour 
me tenir un pareil langage, pour me pres- 
ser les main*, pjue me baigner de vos lar- 
mes, pour prenlr* »ur vous ma douleur 
et me laisser l'espérance ? 

— Je suis prêtre ! répondit l'abbé Pascal, 
et je  remplis  mou mandat. 

— Mon Père, demanda Polichinelle, ne 
m'accusere-t-on pas de lâcheté ? 

— Non, mn>n ami, et quand les plus en- 
durcis de vos camarades railleraient votre 
repentir, me pouvez-voiis offrir à Dieu cette 
humiliation expiatoire ? 

Le galérien recommença le récit de sa 
vie, non plus, comme la première fols, pour 
accuser ta société, maudire se* juges et 
ses camarades, mais pour pe reconnaître 
coupable et se frapper la poitrine. 

L'abbé Pascal était maintenant obligé 
de modérer sa douleur et son repentir ; 
il avait triomphé d'une de« natures les 
les plus rebelles qu'eût rencontrées sa pa- 
tience. 

I! trouvait au fond de son cœur des en- 
couragements sublimes, des cris admira- 
bles. II défendait le malheureux contre la 
crainle du jugement suprême.... 

F.t dans le cachot sans clorté, sur le sol 
humide, entre le condamné qu'attendait le 
bourr#au et le prêtre au vLsjge austère, 
ascétique,  se passait  jme scène tellement 

grande et tellement au-dessus des choses 
de ce monde que les anges, témoins indi- 
cibles de cette régénération, pourraient 
seuls la décrire. 

VI 
La famille de   s-awisSéi 

Abandonnons un moment la sombre en- 
ceinte du bagne, et 4 travers un dédale 
de rues pénétrons dans la ruelle qu'habite 
la famille d« Pemzek, le taiUeur de pier- 
res. 

Tina, la jeune mère, une ombre ou 
front, file une quenouille de chanvre 
en agitant du pieu le berceau du dernier 
de se* enfants. Le pain acheté avec le pro- 
duit de la collecte des compagnons a sou- 
tenu pendant quelques jours les malheu- 
reux ; maintenant la huche est vide : la 
misère et la famine rentrent dans cette de- 
meure, dont le chemin n'est connu de per- 
sonne. Pour endormir son peut enfant qui 
pleure, Tina cherche une chanson dans sa 
mémoire, elle ne trouve que o&Ue du labou- 
reur si belle et si triste, et qui lui fit quit- 
ter les Montagnes-Noires pour le port de 
Brest : 

a Ma fille, » dit la vieille et douce com- 
complainte, >< quand tu passeras à ton 
doigt l'anneau d'argent, prend* bien gar- 
de u qui te le donnera »... 

u Ma AU», quand tu choisiras un mari, 
« ne prends pas un soldat, car 8a vie est 
« au i-oi : ne prends pas un marin, car sa 
■ vie est à la mer ; ne prend« pas un la- 
.< houreur, car sa vie est à la fatigue et 
« au malheur. » 

— jstéiaji«! pensa la fernm« Pemzek, la 
vie de l'ouvrier des ville« est pros «mere 

encore. Elle potrrsufvtt ? 
« Le laboureur se lève avant que les pe-* 

« lits ofaeaux soient éveillés dans tes bois. 
« et U travaille d'arrac-he-pled jusqu'au 
u soir. Il se bat avec la terre sacs paix n* 
v trêve, jusqu'à ce que BCS menibres soJaot 
« engourdis, et il laisse une goutte de 
« sueur féconde sur cl raque brin d'herbe 1>» 

Tina perteait : Pemzek se lève 4 la poits-e* 
du jour ; le pic est plus rude à manier, 
que le boyau, la houe ou la bêche ; U tcav 
vaille sous le soleil ou la pluie, son« se* 
reposer ù l'ombre des grands chênes com- 
me font les paysans. La. poussière du gra- 
nit lui brûle les veux ;„au lieu d'écouter 
chanter les oiseaux dans les buissons et 
dans les branchée, il entend les retrain* 
grossiers des honmies qui travaillent pre« 
de lui. Pemzek est le comgiegnon de labeasr 
des forçats ! Son existence est plus misé- 
rable ! 

Elle commença le troisième couplet : 
« Et chaque année il faut payer ifi t^ 

M mage au maître, et si l'on est en retardT 
« le maître envoie ses sergent*. — D» ■ 
« la peine, qui sont à la porte, coirvetoU 
» d'un drap blanc. — De l'argent I *', 
■< l'argent f Le laboureur baisse la ta*«,. 
<« et on le conduit an prison...» 
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